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ï> E ïsr s E E s 

: PHILOSOPHIQUES. 

Quîs îeget baec ? Perf, £ah. L .. 

y écris de Dieu ^ je com^tf^ur 
^eu de Lecteurs , ïê n'ajptre qu'à 
quelques fiéffrages. Si ces f en fées 
fie flàifent à yer/ônne , elles fout^ 
y ont n'être que . mauvaifés !; mais 
Je les tiens four détejiables^ji elles 
plaifent a tout le mondç^ -j . - 



ï. 



ON déclamQ'fans fin contre les Paf- 
.fions Si on/: }&sxr inijmfè tbutes les 
peinas i de . ,1'bora me , . & Von ou- 
blie' qu'elleS/font aufïï k ifoutce de tous 
fes plaifîrs, G'eft dans fit /cohftitutiôrf*, 
un élément dont on ne peut dire ni trop 
de bien fii «"op de mal- Mais ce qui 
me donne 4e l'humeur j ;:c?iqfl: qùf on ne 
ies regarde Jamaif qye du mauvais côté. 



On croîroît faire injure 'à la raîfôn, fl 
Ton difoit-un mot en faveur de fes riva- 
les. Cependant il n'y a que les padîons 
& les grandçs paffions qui puiÔept éle- 
ver Tame aux grandes dhofes. Sans el- 
les 5 plus de f^bTime , (bit d^ns les mœurs^ 
foit dani lès .ouvrages 5 les beaux arts re- 
tournant en enfance ^ & la vçrtu devient 
minutieufe. - - . •' 

IL 

Les PaflîoAS fobres font les homme» 
communs. Si j*att^ns J'ennemi, quand 
il s'agit du lalutde n^ patrie, je ne fuis 
qu'im Citoyen ordinaire. Mon amitié 
n'eft que circonfpefte , fi le péril d'un 
ami me . kifle les yeux ouVçrts for le 
mieh. La vie m'eft*elle plus * chère. quQ 
ma maîtrefle ? Je ne fuis qu'un amant 
comme un autre. • *^ 

Lés Paflîomp amorties dégradent^ 1» 
hommes eitraordinaiéès. La cotxtraïn're 
4 nédhtrt la grahdèui^ & Véttergie de la 
nature; l.Vbyeis cetârbtiev> c'eft au luxé 

frai- 
_ vous 

^^ [oùi^z ijûfqu'à ce' qu« ThyVer vienne 
fe dépouflierndeTa. c^ev»6lûnè. ï^lus,d?ex- 



itelIonceenPoêfîe, en Peinture, en Mu* 
fique, lorfque la fuperftition aura fait fuf 
Je tempérament l'ouvrage de la vieUéfiè* 

IV. 

Ce (êroit donc un bonheur, me dira<« 
t-on , d'avoir les pa0îon$ fortes. Oui, 
&ns doute , fi toutes (ont à Tuniâbn. 
Etâbliflèz entre elles , une jufte harmo- 
nie y 8c n'en appréhendet point de dé-. 
for<h*Qs. Si reQ>éfance eft balaticée paiî 
la crainte, le point d'honneur f^ar l'a-*' 
mour de la vie, t^ penchant au pWfîr par 
l'intérêt de la fantoi vous ne^ verrez ni 
libertins, ni téméraires, ni lâches. 

y: 

Ceft le conibki de la folie que de ft 
propoier la ruine des paflicms. Le beau 
projet que cdui d'un dévot qui /ê tour« 
mente comm^ un forcené pour ne rien 
defîrer, ne rien aimer, ne rienfentir, & 
qui finiroit par devenir un vrai montre, 
s'il réuffiflbit ! 

Vi- 
ce qui fiiît l'objet de mon eflime dans 
un homme , pourroît - il être Tobjet de 
mes mépris dans un autre ? Non , lâns 
doute. Le vrai indépeo^t de mes: 

A z 



t4r 

€a{)rîces dDi|t:;être la réglé dé mes jage* 
mens 5 &/je né ferai point un crime à 
celui-ci de ce que j'adniîrerai dans celniK 
là comme une vertu.- Croirai- je qu'il 
étoit réfcrvé. à quelques -uns , de prati- 
quer d^s âétes de pèrfeftion'qùe la natu- 
re & la religion aoivent ordonner indiP** 
féremment à tous? Encore moins. Car 
d'où leur viendroit ce privilège exclufif? 
Si Pacôme a bien fait de ronàpre avec iJe: 
genre humain pour s*enterrer dans^ une 
follitude 5 il ne m*eft pas • défendu ^de 
l'imiter : en Timitant ^ . jci ferai • tout auffi 
vertueux que lui, &Jeine devine pâs' 
pourquoi cent autres n*aui?oient; pas le 
même droit que moi.. Cependant il fe- 
roît beau voir une 'Province entière ef* 
frayée 'âës dângefs de K fodété, fedlf- 
perfèr dans les forêts ^ fes hrêtbitans vivre 
en bêtes farouches pouf ' îè> fàiidifiêr 5 • 
mille cbronnés élevées fur'ter ruines -de; 
toutes affeftiôns fociales 5 an notiveiu^ 
peuple de Stylites fe dépoUfillef païr Veli-^ 
gion des fentimens de la nhmre:, o&tTtr'- 
d'être hommes & SiWi les ftatues pour 
être vrais chrétiens. 
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? Qucllefi>oii ! qufl9:i5cm' !> queisr g^- 
miflemens ! Qui a terifefcmé dans cçs ci-. 



Itots tous ç€S: cadavfes plaintifs ? K^ueU 
crimes ont cqpfimis tous ces malheureux ? 
Les uns fe frappent la poitrine avec des 
fjailloux; 4'^^^^ ^^ déchirent le corps 
avçc des ongles de fer; tous ont les re- 
grets , la douleur fie la mort dans les 
yeux. ' (^i les' condamne à' àes tour- 
mens ? . . . Le Disu^u'ih ont offenfé. . . 
Quel eft donc ce Dieu? .. •.. Vn Dieu 
plein de bon$é^.. . Un Dieu plein- de hon^ 
té trouverpitril i du plaifîr à fe b^iigner 
dans les larmes ? Les frayeurs ne feroient- 
eiles pas injure à fa clémence ? Si de? 
criminels avôient à calmer ' les fureurs 
4'iin tyran ^ que feroïent-ils de plus? 

VIII. 

Il y a des gens dont il i\e faut pas 
dire qu41s craignent Dieu $ mais bieh 
qu'ils en opt peur. 

I X., 

Sur le portrait qu'on me fait de 1*E- 
tre Suprême, fur font penchant à la co- 
lère, lur la rigueur de fes Vengeances, 
fur certaines comparaifons qui nous ex- 
priment en nombres le rapport de ceux 
qu'il laifle périr , à ceux a qui il dai- 
gne tendre la naain, l'ame la plus droite 
^roit tentée (ie fouhaiter qu'il n*cxiftât 

' •' • A î ^ • 





pen- 

fée qu'il n*y a point dé Dieu n*a jamais 
effrayé perlonne; maïs bien celle qu'il y 
en a un, tel que celui qu'on me peint* 

Il ne faut imaginer Dieu nî trop boit 
nî mécliant. La juflice efî entre Tex- 
tes de la clémence & la cruauté; ainfi 
que les peines finies Ibnt entre Wmpu* 
nité & les peines étemelles. 

XL 

m 

Je fçaîs que les idées (ombres de la 
fuperftition font j>lus généralement ap- 
jprouvées que (uiviesj qu'il eft des dé- 
vots qui n eftîment pas qu'il faille Ce haïr 
cruellement pour bien aimer Dieu, & 
vivre en déféfpérés pour être religieux : 
leur dévotion eft enjouée; leur Tageflè 
eft fort huoî^îne : mais d*où naît cette 
différence de fèntiinens , entre des gens 
qui fe profternent aux pieds des mêmes 
Autels ? La piété fuivrôît-elle auflî la 
loi de ce maudit tempérament ? Hélas ! 
comment en difconvenir? Son influence 
ne fe remarque que trop fenfiblement 
dans le même dévote il voit, félon qu^il 



(7) 
«ft affefté 5 m Dîêu vengeur 6u mîfé-? 
ticordietix 5 Ifes énfèrs' oîi les éîeux ou- 
iferts : il tremblfe de frayeur , ou il bru- 
k cl*amour : c'eft une fièvre qui a fé« 
àcchs froids & chauds. 

X i I. 

Gui, je le roùtiens3 là fiiperftitioh eà 

Jius injurieute à Dieu que T Athéïfmei 
'aimeroi$ mieux ,- dit Plutarqué , qu'on 
pensât Qu'il n'y eût jamais de Plmarque 
au monde, que de crofrè gue: Plutarqué 
«Il înjufte y colère , inconnant , jaloux , 
vindicatif, & tel qu'il feroit bien fôché 
d'être. 

XIII. 

% 

Le Dëïfte feul peut faire tcte à l'Ar 
thée. Le fuperftitieux tfeft pas de ft 
ïbrce. Son Pieu n'eft qu'un être d'i- 
magination. Outre les difficultés de I^ 
matière , il eft expofé à toutes celles 
qui rélulent de la fàufleté de fes potions. 
' Un C. . . . un S. . . • auroient été mille 
fois plus embarràflans pour un Vanînî, 
que tous les Nicoles à les Pafcals (*; 
du monde. 

XIV. 

Pafcal avoît de la droiture j mais il é^ 

(*) Janféniftes célèbres. 

Â 4 



toit peureux & crcdulç. Elégant Ecri^ 
vain & Raifonneur profond, il eût fan» 
doute éclairé l'univers 5 fî la; Pi-ovidence 
Xie Peut abandonné à, des gens qui fa^ 
crifiérent Tes talens à leurs Haines. Qu'il 
feroit à fouhaiter qu'il eût laifle aux 
Théologiens de fon tems le foin de 'vai-^ 
der leiifs querelles ^ qu'il fe fî&t livré à 
la recherche de la vérité , fens réferve ÔS 
fans ci:ainte d'bfFenler Dieu ,- en fe fer-, 
vant de tout l'efprit qu'il en avoit r^çu, 
& fur-tout ^ qu'il eût refiifé pour maî- 
tres dés hommes qui , n'étoient pas dig- 
nes . d'être, iès difciples- On pourroit 
bien lui appliquer ce que l'Ingénieux la 
Mothe difoit de la Fontaine , qu'il fut 
aflez bête pour croire qu'Arnaud , de 
§acy & Nicolç valoient mieuif que lui, . 

5, Je vous dis qu'il n'y a point de 
'5, Dieuj que la création eft une chi- 
5, merçi que rétdrnité du monde n'eft 
55 pas plus incommode que l'éternité 
5, d'un efprît j que , parce que je ^ ne 
55 conçois pas comment le mouvement 
3, a pu engendrer cet univers qu'il a fî 
5, bien la vertu de conferver , il eft ri- 
^ dicûle de lever cette difficulté par 
95 l'éxiftence fuppofée d'un Etre que je 



,, ixç conçois pas davantage 5. que, fi le» 
,, merveilles qui brillent dans Tordre 
y^ Phyfique décèlent quelque intelligent 
,, ce , les défordres qui régnent dans, 
,, Tordre moral ^ ancantiflent toute Pro- 
55 y idence> Je vous dis que , fi tout eft 
i^.Tpuvrage. d'un Dieu , tout doit être 
j, le î mieux qu'il eft poflîble : car û 
,, tout n'eft pas le mieux qu'il eft pos-* 
j, fîble , c'eft en Dieu impuiflancè ou 
,, mauvaife volonté.. C'eft donc pour 
,, Iç mieux que je ne fuis pas plus éclai-p 
5, ré fur Ton éxiftence: cela pofé, qu'aie 
5, je à faire de vos lumières? Quand il 
^ feroit auflî démontré qu'il Teft peu, 
„ que tout mal eft la fource d'un bienj 
qu'il étoit bon qu'un Britannicus , 
que le meilleur des Princes périt j 
qu'un Néron, que le plus méchant 
„ des hommes régnât 5 comment prou- 
veroit-on qu'il étoit impoflîble d'at- 
teindre au même but, fans ufer des 
„ mêmes moyens ? Permettre des vices^ 
3, pour relever l'éclat des vertus, c'eft 
55 un bien frivole avantage pour un in^ 
5, convénipnt fi réel."' Voilà, dit l'A- 
thée, ce que je vous objeôe? qu'avez- 

vous à répondre ? \^i^^ j^ fi*is un 

^, fcélérat 5 ^ qtiejije n*avois rien à crain^ 
;, dn de Dieu , je nen çomhattroîs fai 

'A f^ ' 



55 

55 



55 
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^n Têxifiènce:' Laîflbns. cette pfiràfe ixxx 
Déclamitetits : elle peut èhocpét lavé-* 
rite 5 i^utbariité là défënd , & elle mar- 
ijue peu dé charité. Parce tjtftin honw 
ihe a toift de ne pa^ croire en Dieu^ 
ivôns-iîous raïfon dé rinjurîer? On n*a 
recours àuk inve&ivès^ que quand on 
fnanque de preuve^. Entre deux Con- 
froveriStes , il y a cétit à; parier contre 
un que celui qui aiira tort , fe fâchera* 
5, Tu prends ton tonnerre, au lieu de 
5, répondre, dit Ménippe à Jupiter | ta 
yj as donc tort.*' 

X V L 

Oh d^mandoît uft jour à quelqu^un^ 
s*il y ayoit de vrais Athées. Croyez- 
vous y répoîidit-il , qu'il y ait de vrais 
Chrétiens? 

XV lî. 

Toutes les BiUevezées de la Mêta- 
phyfîque né valent pas un arg;ument ai 
bominem. Pour convaincre , il ne faut 
quelquefois que réveiller le fentiment , 
ou Phyfîqué ou Moral. C*eft avec un 
bâton qu'on a prouvé au Pirrhonien qu'il 
âvôit tort de nier fon éxiftence. Car- 
touche, le piftolet à la main, auroit pu 
faire à' Hobbs une pareille leçon, ^La 
^i bourfe ou U vie : nous fommes feuls: 



(ît ) 

^ Je fais le plus fort ; & il tfeft pa« 
,, queftion entre nous d'équité* 

XVIIL 

Ce rfeft pas de la mdn du Métaphy- 
fieien que loht partis 1^ grands coup* 
que l*Athéïfmé â reçus. Les méditations 
fublifnes de Màllebranche & de Dcfcar- 
té* étoient moins propres à ébranler le 
ftiûtéf ialifme, qu*utte obfervation de Mal- 
plghî. Si cette dangefeufe hvpothefe 
chancelle de nos jours , c'eft à la Phyfî- 

3ue expérimentale que l'honneur en eft 
û. Ce n'éft gué dans les ouvrages de 
Newton ^ de Mufchenbroek , d*Hart- 
zoeker^K d^e Nîeuwentyt qu'on a trou» 
vé des preuves fatîsfaifàntes de Pexîften- 
ce d'un Etre fôtiverainement intelligent. 
Grâces aux travaux de cts grands ï?om- 
mes y le monde n'eft plus un Dieu : c'eft 
une machine qui a fes roues, fes cordes^ 
fes poulies, fes reflbrts & fes poids. 

XIX. 

Les fiibtilités de l'Ontologie ont fait 
tout au plus des Sceptiques : c'eft à la 
connoiflance de la nature qu'il étoît re- 
lervé de faire de Vrais Déïftes. La feule 
découverte des geroies a diffipé une des 
plu^ puiffantes ôbjcàions de PAthéïfme, 



Que. W mouvement foit eflefltîei ou ac«-.. 
odentel à h matière.,, je f^jç maintenant 
convaincu que Tes effets fe terminent ^ 
àes développemens : toutes les obfervai- 
tioris Gondourent à mè (Jémentrer qv& h 
piitréfaftion feuk ner produit rien d'or^p 
ganifé : je puis admettre que le mécha- 
nifme de rinfe.âie le plus vil n'eft pas 
moins merveilleux que c^ljuî de l'hom- 
me , & je ne crains pas ^qpii'on en infère 
qu'une agitation inteftine des molécules 
étant capable, de ^onnei'l'up, il çft vrai- 
semblable qu'elle a donïié l'autre. Si un 
Athée avoit avancé , il y a deux cens 
ans 5 qu'on verroit peuit-êtrj» un jour des 
hommes fortit tout forméç des entrailles 
de la terre , comme on voit éclore une 
foule d'infeétes, d'une mafle de chair é- 
chauffée ; je voudrois bien fçavoir c^ 
qu'un Métaphyfîciei» auront pu 4 l^^ 
fépondre. 

XX. 

C'étoit en vain que j'avoîs eflayé con- 
tre un Athée les fubtilités de l'école î il 
avoit même tiré de la foiblefle de ces rair 
fonnemens une objection aflez forte. 
9, Une multitude de vérités inutiles me 
:,, font démontrées fans réplique, difoit- 
^y il Se Texiftence de Dieu, la réalité du 



^ bien &r du- mal moral,- Tîm mortalité 
j, de Parne font encore des problêmes 
55 pour moi : quoi donc ! me feroit-il 
„ moins important d^être éclairé fur ces 
^5 fojets y qu^ d'être convaincu, que les 
,,' trois angles d^un triangle font égaux 
5, à .deux droit&^'r Tandis qu'en habir 
le Décljimat^u5>, il me faifoit avaler à 
l(îng. .traits taim l'amertume de cette ré- 
flgg^j je réengageai: le combat par une 
q<|çftion quidôt^p^roître fingulîiere à un 
hômiif^ enflé d^ . fes premiers. Juccès , , . 
Et^-vous UnEtrepenfant^yt Ijii.desnian- 
fiaif-je ?,,,.. ^; . €» ppurriei ^ vous -douter, 

53 nserréppi^dit'-il-, -d'iin air fatisfait. ■. 

^rpwrquoi non ? . qu'ai-je ^ppeirçu qui 
TO'içn-<;onyaHfKjHe? - . . . des fons fie des 
mouvemens ? , . • Mais le Philosophe eit 
v^ît autant dans l'animal iqu'il diépouill^ 
derl^^fàcultéode penfer : Poijr^uoi vous 
açcpéderois-fe ce qye Defoartes refufe à 
la fourmi ? y ousk produifez à l'extérieur 
des a^â^fçs.iafTefipropres à m'enimpoferj je 
ferpjs tejité^d'aflurer que vous pânfe^s en 
effet \ mais.fa.ç|jfon fufpend mon j ugemenr • 
^;jÇntTele§ îiiftes extérieurs oc la pen- 
^îiféÇ;, il n^Vra .point de liaifon eflentiel- 
y^ Iç.,: :me d^relle : il eft poflîble que. ton 
5, .À9tagqni,fté. ne.penfe non phis.que (à 
ajui mgntrç ; / ^; £alloit-il prendre, pour un, 
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*9, être penrint) ]e premier animal K ifin 
5, Tont apprit à parler ? Qui t*a révélé 
), que tous les hommes nû font pas ftU'p 
^y tant de perroquets inftruîts à ton in* 
,, fçu ? . . • Cette côm^iiiirbn eft touc 
„ au plus ingénieufe , me répliqùa-fil 3 
9, ce n*eft pas fur le naouvement & l€« 
), fohsi c>ft fur le fil dé^ idées, la con* 
9, féquence qui ré^ne et«^ les prèppiî- 
.« tioti; • & la Imhn ^ês raifbhns^nèfïs « 
), qu*îl mut fuger qu'un Etre penfet^l! 
5, fe trouvoit un perroquet qui répondit 
,, à tout , je prononcerois fans balancer 
s, que c'eft'un Etre penfent. .. Maî^ 
3, qu'a de comnaun cette queftion atee 
3, l'exiftençe àk Dieu ? cfuand vous m^tiK 
3, rez démontré que l^^omtné en qm 
55 j*apperçpîs le plus d'efprît n'eft pem^ 
yy être qu'un Automate, ien ï^rai-je mieux 
55 difpofé à recohnoître ûifc intelligence^ 
35 dans la nature ? . . . . C'eift. mon àffiiî* 
rc, reprK-je ; convenez cependant <!|u*îil' 
y auroit de la folie â rêfiïTér à vos feîh-^ 
blables la faculté de penfer : 3^ finis dbth^ 
33 te, mais que s'enfuit-îî de-là ? ...**' ÎP 
s'enfuit que fî l'univers , que dis-je l^u^ 
nivers, que û l'aîled'un pâpîlloh'ih-*ôf-^ 
fre des traces milles fois plus dFftînfîkesc 
d'une intelligence, que vous lï'aveâ d'înt^: 
dices qud votre femblable e& doué de'Uc 
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inculte de pènfer^il ^eroît mHfe fbîi plut 

&u 4e nier qu'il exîi^e un Dieu, que de 

ï^jer que votre femblable penfe. Qr que 

c^a fyit ainfî 1^ c'efirà tos lumières, c'eS 

à vqtre confcience que j'en appelle : a-* 

yez-ypifs jamais remarque dans les r^ifpn-» 

cornons 9 les aâïions, Se la conduite de 

qùelqu%ouime que ce foit , j>lu5 d'in- 

ÇBÎîigence d'ordre, de façacite, de cori-« 

i^fflifince que- dans le mechmi^me dHin 

inieéte ? La Divinité n'.eft-elle pas aufll 

clairement empreinte dans l'œil d'un Ci- 

ron ^ que la mçùltè dé penfer dans les 

ouvrages dv gjrand Newton? Quoi ! le 

IkldMlé formé prouve moins une întellir 

^n^e , que le mo^dè expliqué ? . . v 

^clle affertion! • . . • - ), mais , replia 

5^ 'ouèi-vôuS, j'admets la feculté de f^'èn-r 

), fer dans un attire , d'autant pîuà vor 

^ Ipiitiefe que jepè^e moi-même. . .. 

Voifà , j'en tombe d'acçoïd' , une pré- 

Iqmption que je nîaî point : maïs n'en 

ftiis-^'e pas dédommagé par k fupériorité 

dIP'iAes preuve^ fur ^les vôtres ? I:Pirttél- 

lîîgebce d'un' premier Etre né M'tfft^ilkï 

fis mieux âémikdtée daâs la natiife; j^^ 

îks ôuytag^^ que là feculté de penfei* 

dans' un FHuofiyp&e ^ar fes écrits t IbiiS 

g^^^onc ijpie je ne vous ôtjeâôfs qu'ù- 

Bé-^lë de papili^h) qu^un oeil de circm^* 



^ând je Convois voUs^mfet du bôtd? 
dé l'univers. Ou je me trompe lourde-^ 
ment) ou cette preuve vaiit bien la frîeiU 
kure qu'on ait encoœ^diftée â^nsr les é^ 
coles. C'eft fur ce Taifonnemeiit \ '8c 
quelque autres de la même fîmplidté ^ 
que j'admets l'exiftence d'un Dieu, 6c 
noniur ces tiflus d'idées fèches & Mé-* 
thaphjrfîques , moins propres à dévoife^ 
la rente , qu^à lui donner l'air du mon^ 
fonge^ ' . - 

X X ï. 

, J^ouvre les cahiers d'im ^,Profeflêu* 
5, célèbre, & je lis: Athées, Je vqus 
jj accorde que le mouvement eft eflen- 
5, tiel à la matière. i. qu'en concluez- 
5, vous ? . > . que le mo^4^ ^réfulte du, 
5, jet fortuit des atomes? J'aimierois au- 
,, tant que vous me-iiiiïiez que l'Iliade. 
„ d'Homete 5 ou la^Henriade dç Vol- 
5, taire eft un réfultat de jets fortuits; de 
5, cara^eres/'' Je;me garderai. bi§p., 40 
faire ce raifonnement à un Athée i ;.Çe$- 
te cotpparaifon lui ^ôjiperpit beaa.Jetf^" 
Selon :l^s*loi3ç de VAM\yk:à^^ Sorts ,: ï9e 
diroit-'ii , je ne . do^$ points être fyqpris 
qu'une, chofe airive, .]0i^'elle eft/pçflî* 
ble , & que ladiffiqulte de- révi«^çi)fe 
çft conflpçnfée par > la quAntitc ^csi Jet^n 



B y a tel nombre de coups dans lelcjuels' 
je gagerais avec avantage d'amener cent 
mille fix à la fois, avec cent mille dez. 
Quelle que fut la forame finie des carac- 
tères avec laquelle on me propoferoit 
^'engendrer fortuitement l'Iliade, il y a 
telle fomme finie de jets qui me rendroît 
la propofition avantageufe : mon avanta- 
ge feroit même Infini, fi la quantité de 
lets accordée étoit infinie. Vous vo\ilez 
bien convenir avec moi , continueroit-il , 
que la matière exifte de toute éternité, 
& que le mouvement lui eft eflentiel. 
Pour répondre à cette faveur , je vais 
fuppofer avec vous , que le monde n'a 
point de bornes, que la multitude des 
atomes étoit infinie, & que cet ordre 
qui vous étonne , ne fe dément nulle 
part ; or de ces aveux réciproques , il ne 
s'enfuit autre chofe, finon que la poflî- 
bilité d'engendrer fortuitement l'univers 
efl très-petite, mais que la quantité des 
jets eft infinie, c'eft-à-dire, que la diffi- 
fculté de l'événement eft plus que fuffi- 
fâmment compenfée par la multitude des 
jets. Donc fi quelque chofe doit répu- 
gner, à la raîfon^ c'eft la fuppofîtion que 
la matière s'étant mue de toute éternité , 
& qu'y ayant peut être dans la femme in- 
finie des combinaifons poi&blesy up nom- 
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bre iflfîni cTarrangefslens idmiKibles ^ ^ 
ne fe foit reticontrc afucun de ces arran- 
gêiâens admirables ckns la multitude infi- 
nie de deux qu'elle a pris foccefîive- 
ftient. Donc Pefprit doit être ph» éton- 
né de la durée hypothétique dti cahos^ 
que de la naiflance réelle de Tmiivers* 

XXII. 

Je diftingùe les Athées en trois cks- 
fes. Il y en a quelquel - uns -qui vous 
difent nettement qu*il n'y a point de 
ï>ieu , & qui le penfent , ce font Us vrais 
Athées: un aflez grand nombre qui ne 
fçavent qu'en penfer, & qui décide-- 
roient volontiers la queftion à croix ou 
pile , ce font les Athées Sceptiques \ beau- 
coup plus qui voudroient qu'il n'y en 
eût point , qui font femblant d'en être 
perfuadés , qui vi\'ent comme s'ils Té- 
toient j ce font les fanfarons du parti. 
Je dételle les fanfarons, ils font faux : 
je plains les vrais Athées, toute confo- 
latipn me femble morte pour euxj fcf 
je frie Dieu pour les Sceptiques , ils 
Rianquent de lumière^. 

XXIIL 

Le Déïfte aflure l'éxiftence d'un 
Dieu 9 rimmottalité de l'ame &; Tes fui* 



iea: le Sfeti^e n*eft point décidé fut 
cesf ^rtickt: VAthée les nie. Le SceptU 
€^(i a donc pour être vertueux un inô<« 
ti£ de piusqfue l'Athée, & quelque rd- 
ion de moina c^e le I>éïfte. Sans k 
crainte, du Lé^4iteur^ k pentre du tem- 
péi amené > & la. conncofiance des av^thta* 
ges ï^hieïs de U vertu y la probité dç ? A-* 
tbéé maïKjueroit de fondement, ôc celle 
du Sceptique feroit fondée fut un peuf'- 

XXIV; 

Le Seeptîcifme ne convient pas à tout 

le monde. Il fuppofe un examen pro^ 

fond & défîntereffé : celui cjui doute ^ 

parce qu'il ne connoît nas les raifons de 

crédibilité, n'eft qu'un ignewcar^t» Le vrai 

Sceptique a compté & pefé les raifons- 

Mais ce n'eft ps une petite affaire que 

de pefer des raifonnemens. Qui de nouis 

en connoît exaftenaent la valeur ^ qu'an 

apporte cent preuves de la même vérité, 

aucune ne manquera de partifam. Cha^ 

que efprit- a fon ><elefcope. C'eft un cg- 

lofle à mes yeux que cette obje&ion qui 

difparoît aux vôtres : vous trouvez légç^ 

re une raifon qui m'écrafe. Si nous fomr 

mes divifés fur la valeur intrinfeque, 

comment no\^ ^corderoni«nom fur h 
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poids relatif? Dites-raoi, combien faut-* 
il de preuves morales peut côntrebalan-^ 
cér une conclufion Métaphyfique ? Sont-- 
ce mes lunettes qui pèchent ou les vô- 
tres > Si donc il eft fi difficîle de pefer 
des raifons , & s'il n'eft point de quef- 
tions qui n'en ayent pour &' contre, 6c 
prefque toujours à égale mefure, pour- 
quoi tranchons- nous fi vite? D'où nous 
vient ce ton fi décidé? N*avons- nous pas 
éprouvé cent fois que la fuffifance dog- 
matique révolte.; „ On;me fait haïr les 
5, chofes vraîfemblablcs', dit l'Auteur 
5, des Eflais , quand on me les plante 
5, pour infaillibles. J'aime ces mots qui 
5, amolifîent & modèrent la témérité de 
55 nos propofitions à V aventure , aucune^ 
55 ment , quelquefois , on dit , je penfe ^ 8c 
55 autres femblables : & fi j'eufle eu à 
55 drefler des enfans 5 je leur eufle tant 
55 mis en la bouche cette façon de ré- 
55 pondre enqueftante & non réfolutive ; 
9^ qu*efi- ce à dire,, je ne Fentens pas^ H 
^j fourroit être^ eft-ilvrai^ qu'ils enflent 
55 plutôt gardé la forme d'apprentifs à 
55 foixante ans , que de repréfenter les 
5, dofteurs à l'âge de quinze. 

. XXV.. . 

u'eft-ce que Dieu ?. queftion qu'oa 



fak^ux énftns', & à laquelle les Phifor 
ibphes ont bien de la peine à répondre. 
<■ On fçait à quel âge un enftnt doit ap- 
■pr^ndre à lire ,♦ à dianter , à danfer, le 
Latin , k Oenométrie. Ce n^eft qu'en 
inatiére de religion qu'on -ne corifulte 
point fa portée: à peine eiitend-^il, qu'on 
liii demande, qu'eft'-ce que Dieu? C'eft 
cÈtm le même înftatit , cr'eft de la même 
•bouche qu'il a!p|jrena qu'il y a des Ef- 
'Yrits follets, des Revenans, desLoups- 
cgaioUK & un Dieu. On > lui 'inculque 
«uneiidés pliis importantes vérités, d'une 
'manière capable dé la décrier un jour au 
^taribimàl de fa raifon. En effet , qu'y 
o9tcira^t4l de i&r prenant, fi trouvant à l'a- 
tj^'de vîngb'ans , réxiôencé de Dieu 
>ii>iîfendue dans^îfâ têtev *véc ime foule 
-de préjugés ddicules, il vient à la raé- 
cofmoître & à la traiter ainfî que nos Ju- 
ges traitent un, honnête homme , qui fe 
trouve engagé pair accident dansime trou- 
ce de coquins. - ; 

-■■ ;pn nousp*te trop-tôt de Dieu: an- 
- trè défaut ,-oii\ fi'infîfte pas aflez fur fa 

préfence. Les horaçies > ont i Ijannî |a 
. iDivinité d^entr'eux 5 ils l'ont reléguée 

dans un Sanftuaire j les murs d'un tem» 
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^e bowfcntlft viuçj ^ll^:nfté?âlle point 
avi-deli. \ Jnfenfés qu0 if^U^ lêces ., dé- 
i<rutffeî{ e©s'?wceint€s ^iÂ fyéÉrédfle»t vos 
idées., ^afrgjffeïi 0ieii : vé^^-h f>ar- 
towtoè'ilîeft.,; ou dttfes qto*M n'eft point. 
Si j 'tivois tinr?eftfent à jdr^er « moi 5^ je 

^ léeSîle (,' tjii'fft lui ^h 'traiaeiirok peiib- 

'érife truîfii^ )p0^r dtîvenifc Atihéfe 'que pa*r 

.s*6n4îfti»it?e.I Au lÈW'deiui»i;itorr'e»fiwf- 

-pèe dTunt autue ji^citme. qia^ fçptmnt 

^laelquèfàîfiL psKilr pJms (méc&ttt' q»e Wî:^ 

te lui jC^db.i^i-itfîitteiiaentTy^ i^Mr fiUntmdS'^ 

à? flf» ' mmts^'' hQ% ' jéuafe ,geias . v:éiilemt 

être pris patf. les «fèi(is.r je aiultîipUdiradfs 

-donc asrtottr âe hû iea ^nés inoicasiîfs 

de la )|f>réi©noé Divine;: A^il fe fâiftîèt, 

pair egBompfer^ un joeWrle^ichee ^fnoî i^:^'y 

•BîOT<çiieéois lime pjacè -nbDicl!.;. 8c ri'«c- 

€oiirmn£iiioîs mon éilè\re i àî; <&ê ^ ^ '*^<^ 

9, étions 'qcm&tie t,. Bôeu, ncoBi ami^ axon 

XXVII. ' ■ 

L'ignorance •& fincuriofité font deux 
. weilUeife ft*c *dou«[-$. rn^i^r çQur le^ trou- 
ver telsi, il iaut âî^dir /i;^^/^ rfî# *W*- 
.jfi//e qte Monaigte* T ' -- 
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|L.^ eQprits bovilUnt$ , ]ç$ im^gina|:ion$ 
^r4ejtfe$ aç .s'accommodeniC pas de Tin^ 
4<^ecK:e,du Scep^iqij^. I^ aiment mieui: 
liaZiardef Vfi choix que de u'en faire ;m«- 
iCUQ j fe tromper o^e de vivre incerr 
t^ms : {(Ht qu'i,ls te méfient de leur# 
<kr#s^ Ç^it <|a^ik crai^^ieat la profondeg^ 
4es eaux ,, on le$ vpit toujoi^rs ;liu%^du5 
^ 4^ branches dçnt ik fenteoft ji^ute 1^ 
£3ib]ie({$^ $ç aufqi^les ils ^i^ent mieux 
àfime^er^i^çroçhi^ que df s'abandonner 
d!U torrenté Us affure^t jbe^t^ bien qu'i^ 
n'ayent rien (bigneufemént examiné : ils 
ne doutent de riçni parce qu'ils n'en ont 
ni la patience ni le courage. Sujets à 
Âes lueurs ^ \e$ décident , fî par ha*- 
zzfd ils Tençomt^ h vérité y ce n'eft 
p<Mnt . à tâton « c^eft bru{quemeii,t oc 
com^^e par .révél^ien. Ils . font entre 
Ips dogmatiqujjf , cje qu'on jipp^le les 
illuminés <:'b^ 1^. peuple dévot. J'ai va 
4es ki4iv^du$r ^^ .c^t-te -^^^(^ inquiète 
xjui ,i^c c^ncôvqjent^jf^ comopfent on 
poTjfrvoit aliter |a ' iraj^.^^iiîi'ité 4'erprit 
av*c ymàéciûot^. „Le iwyien <îe vivre 
,5 beureu:?^ ^ /ai]s Ççavoir rqu* r<>n eft, 
55 d'oiù Ton yientj'OÙ Ton ^va, pourquoi 
3û l'^n <eft vci^u,'? Je ït^ pique d'igi^o- 
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rer tout cela , fans en "être plus mal-» 
heureux , répondoit froidement J[e Scep- 
tique : ce ti'eft point ma faute, fi j*aî 
trouvé ma raifbh muette, qiiand je Pal 
queftionnée fur mon état. Toute ma 
vie j'ignorerai fans chagrin ce qu'il 
m'eft impofîible de fijaybîr. Pourquoi 
regretteroîs-je des çonnôîiTances que je 
n'ai pu me procurer V & qui ftns dolite 
ne me font pas fort nécefl^ires, puîs- 
xjue j'en fuis privé. J'aimerois autant^ 
a dit un des premiers génies d€ notre 
fiécle , irn'affliger férîeufemerit de tf-a*»- 
voir pas quatre yeux , quatre pieds & 
deux aîles. - ^ 

XXIX. 

On doit exiger de moi qiïe je cherche 
la vérité ,* mais non que je la trouve. Un 
fophifme ne peut-il pas m'affefter plus 
vivement qu'une preuve folide ? je fuî^ 
néceiiîté de confefitir a,u f^aux qûeje 
prens pour le vrai , & de rejetter le 
vrai , que je prens pour le faux : mais 
qu'ai je à craindre , fî c'eft innocem- 
ment que je me trompé? L*on n'eft 
point récompenfé dans l'autre monde 
pour avoir eu de l'efprit dans celui-ci ^ 
y feroit-on puni pour en avoir manqué? 
damner un homme pour'dé mauvais 'rai- 



îonhemens , c'eft oublier qu'A eft un fot 
^our le traiter Ibomme un méchant. 

Qu'eft-ce qu*un Sceptique? c*eft un 
î*hilofôphé qui â douté de tout ce qu'il 
croit 5 & qui croît , cp qu'un u&ge lé- 
•gitime de fa raîfoh & de fes fens lui a 
démontré vrai : voulez -vous quelque 
^hofe de plus précis ? rendez fincère le 
Pirrhonien , & vous aurez le Sceptique* 

XXXI. 

"^ Ce qu'on n'a jamais mis en queftion 
n'a point été prouve. Ce qu'on n'a 
point examiné fans prévention, n'a Ja-- 
mais été bien examiné. Le Scepticifme 
eft donc le premier pas vers la vérité. 
Il doit être général , car il en eft la pier- 
re de touche. Si pour s'afTurer de Té- 
xiftence de Dieu , le Phiiofophe com- 
mence par en douter, y a-t-il quelque 
propofition qui puifle fe fouftraire à 
cette épreuve? 

XXXII. 

r 

L'incrédulité eft quelque fois le vice 

d'un fot, & h crédulité le défaut d'un 

homme d'efprit. L'homme d'efprit^voit 

'loin dans l'immeniîré des poflîbles} le 
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fot m voit ^tières de pcffible que a» 
qui eâ. C'eft-Jà peut-^çtre ce qui reiuj 
Tun pufîllanîrae, & Paytre téméraire, 

XXXIIL ' 

Dt> i-î^w mtSLTA i çroine trop 9 qu*l 
çpoij:ç t;rop pçu. Il n*y a ni plus 1^ 

iJxée^ 4)r fe Spepticifme peut fejjlgaran^ 
jt>ir Clément jy ^n tAUt teias •& en Dow 
lieu ^ de ges, |àeux «xcès oppofés. 

xxxiy. 

V 

1X9 fétoi Septîcîûoe efl la tparqûe d'un 
lelprît folble: îl décelé un raiforoeur jp^ 
■ fîdlaoîme qui fe laijûGe effraVver par fes <:oi^- 
' féquenc'es s i>n (uperilitieux qui crait 
hoaorèr font Dieu par les jeutrawcs où il 
^ met fa ràifan ; une efpece d'iacrédule qui 
craint defe .démafquerà lui-mèoiie ; ç;ar 
û la vérité «i*a rien à pex^c 4 l*£xaoitôn , 
cojnme ^n eft convaincu le Ïenji-Scepti- 
^que 5 que^enfe-t'il au foud de fon mxm 
"de ces notions privilégiées .^u'il appré- 
hende de fonder, & qui font placées dans 
un recoin de (a cervelle , comme dans un 
San6bu%ire dojat il nVafe içproçlier •? 

XXXV. 

Pentens^crier de toute. part à riiupié- 
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té. Le Chrétîea £ft impie en AGe , le 
Mufulman en Europe , le Papifte à Lon- 
ij[f/€$.,^k Cfllvinifte à Paris, lejanfênîfte 
«t Ymt de îa r^ S. Jacques , le Moli- 
nifle au fond du faubourg iaint Médaixi. ' 
^Qji'^ft^cte 4çwftc qu'un mçiB ? tmit le 
jnfxnde Teft^ i -qm pacTomie ? 

• 

. 1 (^and^ Ito' ^^ots ifei dédiaomnt jCch^ '. 

:tafe )e/Scet)tÂct6n:Ë9 il ne &mbje tfu'âs 

entendent mal leur intérêt^ ion quSls fe 

contredifent. 5*il^ .certain qu'un cid* 

te vrai pour être eriîbraflÊ , & qu'un feux 

culte çomr êlt'â:AlMidantiéy^n!0nt bdToin 

que d'être bien iQ»misij . ôl :iaraît va fou- 

haîter qu'un doute univerfel fe répandît 

fur la furfece de la terre , & que tous les 

. peuples' vdutoflbtt bren ihéttre^feniquef- 

. tion la véribér dfe lente rRcàtg^bos : vues 

: MiâiotmaH^es t»9uverosoiit k^fbosme omI- 

^ ijé de leur 1>eft^e fait». 

Celuj q^airnfirrQwferw pwrpjir-choî?, 
le culte qu'il a, reçu par éducation, ne 
peut non plus îfe Confier d'être Chrc- 
•lâertjûu'Mi^Rriman ^ que ^^e rfêçre point 
n6.'a^e«gW nw ^Doitettx. • C'^ft un boxk^. 
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f Celui qui fnourrdt pôUr un culte dont 
•il conftoîtroit la fauflet?é , -fe Wit ' lïn en- 

"C.! Gélâi ^Uî jneutt dôur un culte- fkijix , 
mais qu'il ^rôit vtaî J bu -pour Am culte 
vraii maïs dont -il n*a> point de preuves - 
elt un fanatique. 

-^-^Levrai Mailyr:èft èelfâ^ <jui ^^ 
'pour tut cuke vrai \> -& dont la téritéltti 

i€fl: démMtrée. ' î;- L: r r i . * 

■*■» ■ <.»••■► ■■ 

: T>é vral'^Martyr attend li^ imn. ^ :? 'n d 

• L*erithdufîàftc yi^rourtv'- '> s'\> 

Celui qui ^ê troiivarè lèï la Mecque, 

• iïoit înfolter^^àux cendreslde-^Mahômét, 

• ren^^wferïes autels & troubler toute ime 
mofquée, fe feroit emp^èrà coub. fur, 
& ne feroit peut-êçre/pç» canonife. Ce 
zèle n'eft plus à la inôdè. Polieuâe ne 

f feroit dé riô^' jours <rtf uft' ' infènré. ' ^ 

, - * : 
. O'fi^' 'j S'.. -A. 1-4 X.; , .•-.. 

• Lê't^ms:;aes Révêlàtîdrii, dès Prôdî- 

' ges^tc "dés * Mîflîons extraordinaires eft 

pafTé, Le Ghriftianifme ii^a plus befob 



(fe cet ëch^odàge/ Un homine qui s*».* 
viferoit de jouer parmi nous le rôlç de- 
Jonas^ , de coudr les rues en criant ^: 
55 encore trois jours •& Paris ne fera 
55 plusîParifiéns 5 faîtes pénitence, cou-» 
55 vrez-vous de facs & de cendres 5* ou 
55 dans trois jourS vous périrez 5 feroit^ 
incontinent faifi & traîné devant un Ju- 
ge qui ne manou^roit pas de l'envoyer : 
aux petites maiions : il auroît beau dire : 
55 Peuples, Dieu vous aime-t-il moins. 
55 que le Ninivite! êtes- vous moins cou- 
55 pables que lui ? On ne s*amuferoit 
point à lui répondre, & pour le traiter, 
en vifîonnaire , on n^attendroit pas le 
terme de fa prédiftion. 

Elie peut revenir de Pautçc monde. 
quand il voudra j les hommes font tels, 
qu'il fera dé grands miracles , s'il eft 
bien accueilli dans celui-ci. ' 

XL IL 

Lorfqu'on annonce au peuple un dog- 
me qui contredit la religion dominante, 
ou quelque fait contraire à la tranquillité 
publique 5 juftifiât-on fa miffion par âos 
miracles 5 le Gouvernement a droit dç 
févîr5 & le peuple de crier , crucifige. 
Quel danger n'y auroit-il pas à abandon* 



ner lis tfjptits sm^c féduâidns d*an impo9<». 
teor, ou au» revendes dhin. yifionsKure ? 
Si le fang de Jéftis-Chrift a cxié vengean- 
ce contre tes Juift j c*cll qa*en le répan- 
dant , ils fermoient l^oireilk à la voix de 
Moyft & des Prophètes qui le décla- 
ment le Méffie. Un Ange vint-il à des- 
cendre dés cieux ^ appuyât«il (es ration- 
Démens pzt des miracles ^ s'il prêche 
contre la loi de Jefiis- Cbrift, Paul veut 
qu*on lui dife anathême. Ce n'efl: donc 
pas par les miracles ^u'il faut juger de la 
roiffion d^tn homme y mais c^eft par la 
conformité de fa doârine avec celle du 
]p>euple auquel il fe dit envoyé, /àr- tout 
hrfque la doSrine de a fo^le ejl démon^ 
trée vraie. * 

xLiir, 

Toute innovation eft à craindre dans 
un gouvernement. La plus fainte & la 
plus douce: des religions , le Chrîftianifine 
même ne s'eft pas afFermi fans caufer 
quelques troubles. Les premiers enfàns 
de TEglife font fortis plus d*une fois de 
la modération Se de la patience qui leur 
étoient prefcrites. Qu'il me foit permis 
de rapporter ici quelques fragmens d^un 
Edit ae l'Empereur Julien , ils 



un 

*i(eroiîr à metveîûe le géiàé àè ce Priri^ 
ce Philofoph€ , Se rbumeiiHr des zélés de 
fpti tûttis. 

Jf*avoi$ îfflaçiné , dît Julien , qné les 
chefs des Galrtéens fentiraîent canibteh 
mes procédés font différeras de ceux dé 
mon prédécefleur, & qu'ils m*en fçau** 
roient quelque gré : ils ont fouflfert fous 
fon régne l*éxîl & les prifo^nsj & Ton a 
pafTé au fil de répée une multitude de 
ceux qu'ils appellent entr^eux héréti- 
ques. . . Sous le ttiien-, on a rappdïé 
les exilés, élargi les prifonrtférs , Se réta-* 
bli les profcm^ dans la pofleffion dé 
leurs biens. Mais telle cft l'inquiétude 
& la fiireut de cette efpece d'hommes, 

3ue depuis qu'ils €*it perdu le privilège 
e fe dévorer les uns les autres , de tour- 
menter & ceux qui font attachés à leurs 
dogmes, & ceux qui (uivent la religion 
autorifée par les loix , ils n'épargnent 
aucun moyen, ne laiflent échapper au- 
cune occafîon d'exciter des révoltes , 
gens fans égard pour la vraie piété , & 
lans refpeft pour nos conftitutions. . . . 
Toute fois nous n'entendons pas qu'on 
les traîne aux pieds de nos autels & qu'on 
leur fiifle violence Quant au me- 
nu peuple , il paroît que ce font fes 
chets qui fomentent en lui Tefprit de fé- 



jàîtîcn j fiirîeux qu'ils font des bornes _ 
pous afbns mifes à leurs . pouvoirs : car 
nous les avons bannis de nos tribunaux, 
:& ils n'ont plus la cgitiifiodité de diTpô- 
fer des teftamcns ^ de fupplanter les hé«p 
ritiers légitimes, & de s'emparer des 
fucceilîom. ..... C'eft pourquoi nous 

défendons à ce peuple de s'aflembler en 
tumulte & de cabaler c^iez fes Prêtres 
féditieux. . . . Que cet Edit fafle la fu- 
reté de nos Magiftrats que les mutins 
ont infulté plus d'une fois, & mis en 

danger d'être lapidés Qu'ils ie 

rendent paifîblement chez leurs chefs, 
^'ils y prient , qu'ils s'y inftruifent , & 
qu'ils y fatisfaflent au culte qu'ils en 
ont reçu 5 nous le leur permettons : mais 
qu'ils renoncent à tous deffein faftieux. . 
Si ces aflemblées font pour eux une 
occafion de révolte , ce fera à leurs ris- 
ques & fortunes ; je les en avertis. . . . 

Peuples incrédules, vivez en paix 

Et vous qui êtes demeurés fidèles à la 
religion de votre païs & aux Dieux de 
vos ^ pères , ne perfecutez point des voi-^ 
fins , des concitoyens , dont l'ignorance 
eft encore ^plus à plaindre que la mé- 
chanceté n'eft à. blâmer. ... C'eft par 
la raifon & non par la violence qu'il faut 
.xsmenet les hommes à la vérité, « Nous 

vous 
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itous enjoignons donc à vous tous noT 
fidèles Sujets de laifTer en repos les Ga- 

liléens. 

Tels étoieni les fentimens de ce Prin- 
ce, à qui l'on peut reprocher le paea- 
nifme , mais non l'apoftafie ; il paffa les 
premières années de fa vie , fous diffé- 
rens Maîtres & dans différentes écoles^ 
& fit dans un âge plus avancé un choix 
infortune; il fe décida malheureufement 
pour le culte de fés ayeux & les Dieux 
ae Ion pais. 

XLIV. 

Une chofe qui m'étonne , c'eft que les 
ouvrages de ce fçavant Empereur foient 
mrvenus jufqu'à nous. Ils contiennent 
des traits qui ne nuifent point à la véri- 
té du Chriftianifme } mais qui fontaffez 
defavantageux à quelques Chrétiens de 
Ion tems , pour qu'ils fe fentiflent de 
.1 attention fîngulilre que. les Pères de 
1 Eghfe ont eu de fupprimer les ouvni- 
ges de leurs ennemis. C'eft apparem- 
rnent de ces prédécefleurs que^aSt 
Grégoire le Grand avoit hériïé du S 

^'\S"Z\ ^^'^^^,' ^^P^'-^ ^'^ Lettre 
6ç Jes Arts. S'il n'eût tenu qu'à ce 

Pontife , nous ferions dans le m de! 
Mahometans qui en font réduits pour 
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tonte léSlViYë à celle dfe Tëttr ATcoratK; 
Car qufel eût été îè fo^t 'des aficiehs E- 
crivains , entre les mains d'un homme 




Chrîft à ï)ohat , '& qui Te crlit obligé 
en coîifcîiétiee ^e doniblër les i^iiines de 
TAtitiquité. 

X L V. 

Cependant la divinité des écritures 
n'eft point un caraétere fi clairement 
empreint en elles que l'autorité des His- 
to'netïs 'fecrés Tdit abfdluhierit Indépen- 
dante du témoigtiîàge des AiitéUrs j5r6- 
iànes- 'Où en ferîoris-hdtïs , sMl^feUôit: 
ïèconnoître le doigt dd Dieu Bàrts^-la 
forme de notre 'Bible ? 'Cônîbiién^la Ver- 
fion Latine n'ëft^^Ue -pas rriifériible? T.es 
Originaux mêhies 'iie Toht -pas-dés cliéfe- 
d'œuvrès de compbfitibn. OLfes ï^ro- 
çhêtes , les Apôti-es & lés. EvartfeêUftes 
ont écrit, (îtthihie ils y feîitehdôfent. S*îl 
nous étoit pefiTiîs de 'rbgartfé'r PPîiftoifc 
du îpebple Mebreb, comme ^urtfe (îrtlple 
.■produftiôn de réfprit hlifndin , Moyfe 
*c fës Contihitttèurs 'he retbpdrtérôieiit 
jpas fur Tite^Lî^e, MUftfe^5Céfer'^.3"b. 
%h , »toUs gehs qu^h ne Totijf^^httfe pas 
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•Ne préfei^4:-ôin pas tti^ême le Jéfeitè 
Berruyer I Moyfe ? On ^ronferve dans 
TW)s Egllfes , des tableaux qu'on nous 
aflure avoir été peints par des Anges & 
par la Divinité même ; *fi ces morceaux 
étoient fortis de la main de le Sueur pu 
de le Brun , que îpcmnrois-je opfpofer à 
tîette tradition immémoriale ? Rîisn du 
tout , pett-^tre. Mais qtfend ^j'obrerve 
ces céldftes ouvraiges & que je vois à 
ctaque pas les ^r^leis de la /Peiwcure 
violées dans le deffein & dtt*ts il'é^e'cu- 
tion 5 le vrai de l'Art abandonné par 
tout, ne pouvant fuppdfer queTouvrief 
étoft un ignorant, 11/feut^bien que j'at- 
tufe la tradition d*être ^abtilettfe. Quél'^ 
le application ne feirois- je -point de tfes 
tableaux aiÉX Saintes Ecritures 5 *fi je 
ne fçavois combien il imperte peu que 
ce qu'elles Contiennent Tdît bien on m^l 
dît? Les Prophètes fe ^font piqués de 
dire vrai & non pas de bien 3ire. Les 
Apôtres font-ils morts pour autre chofe 
que pour la vérité de ce qu'ils ont dit 
ou écrit ? Or pour en VeVefiir au point 
que je. tmîte, de quelle conféquence 
n'ctoit-îl pas -de conferver des Auteurs 
profanes qui ne pouvoîent manquer de 
s^ecorder a^rec les Auteurs Sacrés « au 
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psolns {ht •réx4fténce & ks* miracles *a^ 
Jéfus-Chrift; , fur les qualités & le ca^ 
jraftere de Ponce-Pilate , & fur les ac- 
tions & le martyre des premiers Chré- 
tiens. 

XLVI. 
• f 

Un peuple entier, nie direz -vous, 
eft témoin de ce fait 5 oferez-vous le 
ïlier? oui, j'oferai, tant qu'il ne me fe^ 
ra pas confirmé par l'autorité de quel- 
qu'un qui ne foit pas de votre parti, 
& que j'ignorerai que ce quelqu'un é- 
toit incapable de fanatifme & de féduc- 
tion. Il y a plus. Qu'un Auteur d'u- 
ne impartialité avouée , me raconte 
u'un goufre s'eft ouvert au milieu 
'une Ville 5 que les Dieux confultés 
fur cet événement ont répondu qu'il fe 
refermera , fi l'on y jette ce que l*on 
poflede de plus précieux; qu'un brave 
Chevalier s'y eft précipite, & que 
rOracle s'eft accompli ^ je le croirai 
beaucoup moins que s'il eût dit fim- 
plement qu'un goufre s'étant ouvert y 
on employa un tems 6c des travaux, 
confidérables pour le combler. Moins, 
un feit a de vraifemblance ^ plus le té- 
moignage de l'Hiftoire perd de fon 
poids. Je croirois fans peiné im feul 
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tonnête homme qui m'annonceroît . que 
Sa M^j^M vient de remporter une vJSloi'-' 
re complettè fur les Alliés > mais tout Pa- 
ris m'aflureroit qu'un mort vient de res- 
fufciter à Paflv , que je n*en croirois 
rien- Qu'un Hiftorîen nous en impofe 
ou que tout un peuple fe trompes ce 
ne font pas des prodiges. 

XLVII. 

Tarquin projjette d'ajouter de nou- 
veaux corps de Cavalerie à ceux que 
Romulus avoit formés. Un augure loi 
Jbutient gue toute innovation dans cette 
milice eft facrilége , fî les Dieux ne 
l'ont aûtorifée. .. Choqué de la liberté 
cle ce Prêtre, & réfolu de le confondre 
& de décrier en fa perfonne un Art qui 
troifoit fon. autorité, Tarquin le fait ap- 
peller far la place publique, & lui dit, 
„ Devin, ce que je penfe eft-il poflî- 
',, ble? Si ta fcience eft telle que tu la 
„ vantes 5 elle te met en état de ré- 
'„ pondre." L'augure ne fe déconcerte 
point , confultç les oifeaux 8c répond. 
^, Oui , Prince , ce que tu penfes , fe 
,, peut faire." Lors Tarquin tirant un 
rafoir de deflbus fa robe , & prenant 
a la main un caillou j „ approche, dit-il, 
a^ au Devin, coupe moi ce caillou avec 
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5, ce rafoîr j car j'ai pen<? que céîa ft»' 
,, pouvait.'* Navixis^, c'effi te nom d^* 
riaugure, fe tourne vers te* peuple fie 
dît avec affurance, ^^qia'on applique lé 
^ rafoir au caillou ^ 8c qu'on me traîne 
^5 au fupplice , s'il rv'eft_ dîvîfé fiw le 
55 champ." L'on vit en effet contre 
toute attente la dureté du caillou eéâer 
au tranchant du* rafoit : fes parties fe ré- 
parent û puQwptemjçnt ^ qpç le rafoir 
Sorte fur 1» main de TîU'qma ôc en tirç 
u fang. L^ peuple étoimé fait dç$. aç- 
daanatioTO > Tatcjuia teppnc/ç. à fes. pro^ 
j^ts & ft déclare pi;oteâ:çiAr dçs au^u- 
ies.j on enfem/e ib^s un Antel te rajfpijf 
oc les fragmem dm* çai^Jpu» 0« cley^i 
une ftatue au I>eyin : cette -ftatue. (ub^ 
jfiftoit encore fou^ le regçie d'AuguRe , 
& l'antiquité profaoe 5c iicrée nDU3 W- 
tefte la v^dté de ce fiiit dw$ te& écrits 
de Laftwce , de D.eai$ d^Halicafiiaffe , 
£c de Sai»t Auguftin.. 

Vous aivea entendu VHiftoirç ;, écou- 
flevt la ftipe^-ftitio»'. 55 Que répondez- vous 
^5 à cela ? il fout, cjit le luperftitîi^ux 
5, Quintus à Ciceron fon frcre , il faut 
3, fe précipiter, dans un mpnftiraeux 
pirrhonifme , traiter les Peuples &; Ic$ 
^^ Hirftoriefiis de llupides & bmler les 
^ Annales , ou convenir de ce fait* 
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^ >Çôr65-v<>ws tQufi 5 j)lutQt que d'à* 
55 VQuer que 1^ P,i|eùx fe nj-êlenf de nos 
,, affaires. 

i/^^ ego PJûiîçfophi non arbitrer teftibus 
utiy qui aut caju viri aut maîitiâ falfi^ 
fiSHqi^e- ejfp^ pojfunt,. Jrgtimjptis 6f ratio-' 
nibus opprt^t , qua^e qutdque itft fit , doce-- 
re^ fion efiHintis^ ijs pr^fertinf quibus mihi 
non liceat credexe* . . . Omette igitur //- 
ttffim, Ronfuli ^ qHÇfn in mfiximp incendia 
mgas ptuijje CAmj^tiri? Çpntemne cote^n Af- 
cii Navii ? Nihil débet ejfe in PhÙpfophi& 
commentitiis fabellfs lo€i. Illud erat Phi* 
lofophi^ toiius aitgurii primùm naturam ip* 
fam midere , deime^ Insuenthnem , deinde 
{jonfiantiam. . . . Habent Etraifci exara^ 
fum puerum: autcrem difàpUn^ fua^ Nos 
quem^? Atcium^ ne Navium ? P lacet igitur 
huMonitatis expertes hahere Dîvinitatis aU'- 
tores. Mais c'€it k croyance ctes Rois, 
des Peupks^, des Nations & du Mon- 
de, ^afi verè quidquam fit tant valdè^ 
^uam nihil fapere vulgare ? Aut quafi tibi 
ipfi^in judicando placeat multitudo. Voi- 
là la réponfe du Philolbphe. Q^i'on 
me cite ini feul prodige auquel elle n^e 
foit pas applicable? Lçs teres dç TE- 
glife qui vbyofem fans doutç. de grands 
inconvéniens à fe fervir des principes de 
Ciceron 9 on£ mieux aimé convenir d^ 
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l'aventure dfc Tàrquîn & attribuer l'Art 
de Navius au Diable. C'eft une belle 
machine que le Diable ! 

xLviir. 

Tous les Peuples ont de ces faits , à 
qui pour être merveilleux, il ne man- 
que d'être vrais ; avec lefquels on dé- 
montre tout 5 maïs qu'on né prouve 
point 5 qu'on n'ofe nier fans être im- 
pie, & qu'on ne peut croire fans être 
imbécille. 

XLIX. 

Romulus frappé de la foudre ou • mas- 
lacré par les Sénateurs ,. difparoît d'en- 
tre les Romains. Le Peuple & le Sol- 
dat en murmurent. Les Ordres de l'E- 
tat (e foulévent les uns contre les au- 
tres , & Rome naiflante , divifée au de-r 
dans 6c environnée d'ennemis au dehors^ 
étoit au bord du précipice. Lorfqu'un 
certain Proculeius s'avance gravement & 
dit. 55 Romains, ce Prince que vous re- 
55 grettez n'eft point mort : il eft monté 
55 aux Cieux , oîi il eft aflis à la droite de 
55 Jupiter. Va, m'a-t-il dit , calme tes 
55 Concitoyens : annonce leur que Ro- 
55 mulus eft entre les Dieux : aflure- 
•^5 . les de ma proteftion : qu'ils fçacheut 
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<^ que les forces de leurs ennemis ne pré^ 
yy vaudront jamais contr'eux ; le deftin 
55 veut qu'ils foient un jc?ur les maîtres 
55 du monde : da'ils en fiilTent feule- 
55 ment pafler la prédiétion d'âge ea 
55 âge à leur pofténté la plus reculée/' 
11 eft des conjonftures favorables à 
Vimpoflure, & fi l'on ext^mine quel ér 
toit alors l'état des aff lires de Rome^ 
on conviendra que Proculeîus étoit 
homme de tête, & qu'il avoît fçij pren- 
dre fon tems. 11 introduifit dam les 
efprits un préjugé qui ne fut pas inu-« 
tile à la grandeur future de fa Patrie. • . 
Mirhm eft quantum iUi vîro , bac nuntian-^ 
H , fidei fuerit > quamque dejiderium Ro/- 
muli apud plebem 5 facta fide immortsUta" 
tis^ leniîum fit^ Famam banc admiraîio 
viri £sf pavor prafens nobilitavit 5 facloqu^ 
à paucis ittitio 5 Deum , Deo naium 5 ^Z- 
vare univerji Romuîum Jùbent. . C'elî-à- 
dîre 5 que le Peuple crut à cette appa- 
rition ; que les Sénateurs firent leni- 
blant d'y croire & que Romukw eut 
des Autels. Mais les chofes n'en de- 
meurèrent pas-là. Bien-tôt ce ne fut 
point un fimple Particulier à qui Ro- 
mulus s'étoit apparu. Il s'étoit mon- 
. tré à plus de mille perfonnes' en un jour* 
Il n'avoit point été frappe de la foudre^ 
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Içs. Sénateurs ne s*en étoient point dé-» 
faits, à la faveur d'un tems brageuxs: 
Mfih il s'étoit élevé cjans les airs au mi- 
lieu dos éclairs. §c au bruit cju tonnerre , 
^; ^ vue de tout un, peuple > & cçtte 
^vanture fe calfeutra avec te î;em? d*uiji 
^ grand nombre de pièces , que les es- 
prits forta du fîécle fuivant dévoient en 
être fort embarraffés. 

' Une feule démonftratipn me frappe 
Jrlmque cinquante fyiits. Garace à l'ex- 
trême confiance que j^ai en ma raifon, 
tnjifoi n'eft point à k merci du premiet 
làlijimbanquè. Pontife de Mahomet re- 
drefie des boiteux 5 fais parler des muetsj 
irens 1^ vue aux aveugles ; guéris des pa- 
ralitiques; reflufcite des morts > reftitue 
içême aux eftropiés les rftembres qui leur 
manquent , miracle qu>c)n n'a point en- 
core tenté : Se à ton g;rand étorinement , 
ma foi n'en fera point ébranlée. Veux- 
tu, que je devienne ton Profelyte 5 laî(^ 
tous ces preftiges , & raifonnons. Je fiiis 
plus sûr de mon jugement que de mes 
yeux. 

Si la Religion que t\i m'annoncçs eft 
vraie ; (\ vérité peut être mife en évi- 
dence & fe démontrer par dea raifons in- 
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vîncibles. Trouve-les ces raîfbns. Pour- 
quoi naeharçelerpardes prodiges, quand 
tu n*as befoin pour me terraflèr qujS d*uji 
SyUogifine. Q^doi donc, te feroir-il plus 
fècite de reduefler ua bo;teux que dç 
m'éclaîrer? 

L I. 
Unhorame eft étendu fUr Uterre fans.lfen* 
tîmeot, fans voix , fans chaleur, fa^s mou- 
vement. On le tourne, ori le retourne, on 
ragite , le feu lui eft applique , rien ne ^e» 
meut : te fer chaud n'en pe'vit a;rracher un 
fymptôraçdiç viej on le croît piort : t'eft-il? 
noa. C*eft le penda^it du Prêtre de Ca- 
lamç. „ J^i guando et pîa^cebat ^ ad itnîr 
5^, tatas lamentafis homms voces , //^ fe auf* 
5, ferebat à fenfibus, l^ jaçe^bat fimillimus 
„ mortuo , ut non foîhm veïîkanîes atque 
„ pungentes minime [Miret , fed aliquando 
,^ eti'am igné ureretur admodo ^ fine ullo io^ 
„ loris fènfuy ni fi poft modum ex vulnere.» 
S. Agg. Cit. de Deu. Liv. 14. ch. 24, 
Si certaines gen^ avoient rencontré de nos 
jours un pareil fujet j ils en auroient tiré 
bon pa»rti. On nous auroit fait voir un 
cadavre fe ranimer fur la cendre d*up pré- 
deftiné : le recueil du Maeiftrat Janfenî- 
fte fe feroit enflé d*une réuirreârion > & 
fe Conftitutionàire fe tiendroit peut-être 
*pour confondu. 
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LU. 

H faut avouer, dît le Logicien de 
Port - Royal , que Saint Auguftin a eu 
raifqn de fbutenir avec Platon que le 
jugement dé la vérité & la régie pour 
difcerner ri^appartiennent pas aux fénsj^ 
paais à refprit : non efi veritaîts judiciuiH 
in fenfibus. Et même que cette certitu- 
jle que Ton peut tirer des fens ne s'éten4 
pas bien loin & qu'il y a plufieurs cho- 
ses que l'on croît^ fç avoir par leur et\- 
mmife , 5c dont on n'a point une pleine 
^àflurance. Lors donc que le témoigna- 
^Q des fens contredit , ou ne contreba-» 
lance point l'autorité de la raifon 5 il n'y 
.a pas fi opter; en bonne Logique , c'eft 
.à la raifon qu'il faut s'en tenir. 

LIIL 

. Un Fauxbourg retentit d'acclamations: 
1:1 cendre d'un prédeftiné y fait en un jour 
plus de prodiges que' léfus-Chrift n'en 

.fit en toute fa vie. On y court j on s*y 
porte > j'y fuis la foule. J'arrive à pew 

.ne que j'entens crier , miracle ! mira- 

.cle! jVtpproche 5 je regarde , Se je vois 
un. petit boiteux qui fe promené à l'aîde 

.de trois ou quatre perfonnes charitables 
qui le {butiennentj & le peuple qui s'ca 



émerveille, de repeter , miracle ! mira- 
cle! où donc eft le miracle, peuple im- 
•bécillc ? Ne vois-tu pas que ce foùîbe 
n'a fait que changer de béquilles. Il eii 
étoit dans cette occafion des miracles j , 
comme il en eft toujours des efprits. Je 
jurerois bien que tous ceux qui ont vu 
des efprits les craignoient d'avance , & 
que tous ceux qui voyoient là des mira- 
cles-, étoient bien réfolus d'en voir- 

LIV. 

Nous avons toutefois de ces miracles 
prétendus un vafte recueil qui peqt bra- 
ver rincrédulîté la plus déterbinée! 
L'Auteur eft un Sénateur, un hpmmé 
grave, qui feifoit profeflîon d'un Jylaté- 
rialifme afîez mal entendu à la vérité 5 
mais qui n'attendoit pas fa fortune de fa 
converfîon : témoin oculairef des faits 
quMl ranonte , & dont il a pu ^uger fans 
prévention & fans intérêt , fon témoi- 
gnage eft accompagné de mille autres.*^ 
Tous difent qu'ils ont vu, & leur dé- 

{îofîtion a toute l'autenticité poflîble ; 
es aftes originaux en font confervés dans 
les archives publiques. Que répondre à 
cela ? Que répondre ? que ces miracles 
ne prouvent rien 5 tant que la queftiorf 
de les feçtimensne iêra point décidée. '* 



Tott Taifonnemctit ^ pi<ouvc pour 
cteux partis , ne prottve flnî pdtir l^im m 
pour raiitFe. Si le ♦Fanitrftne «afes Mar^ 
tyrs , ainfî €|tie -la vraie ReKgion , & fi 
entre ceux qui font môtTs pcmr la Vraie 
Religion , il y a eu des ÏPanatiques : ou 
comptons , fi nous le îpou vons , le hotti*. 
bre des 'moi'ts , 8c <:roycihs j ôu cher- 
chons d'autres motifs de crédibilité. 

LVL 

•Rîen n'eft .plus capable d^affermrr dam 
Virréligion, que de feux motife de con^ 
yerfîon. On dit tous les jours à des in*- 
crédules : ^Qui êtes^vcpis pour «attaquer 
une Religidh cjue les Pauls ., les Tertul- 
liens , les Athânafes , Ifes <3hîyfoftômes , 
les Auguftieris , les Cypriens, & 'tant 
d'autres illuftres Perfonnages ^ont fi cou- 
rageufement défendue. Vous avez "fam 
xloute apperçu quelque difficulté qui a- 
voit échappe à ces génies fupérieurs : 
montrez-nous donc que vous en fçavejK 

{)lus qu^eUx , ou ^facrffiez vos doutes à 
eurs décîfions^ fi vous convenez qu*ils 
enfçavoient plus que vous. 'Raifonne? 
ment frivole. Les lumières' des Minîftres 
ne jont point une ;f reuv-e àe 'k Véri^ 
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d'une Religion. Quel culte plus abfur- 
de que celui des Egyptiens, & quels 
Miiiiftfès -^lus ^dlairés ? . . . . NdH ^ ^ë >ne 
peuic adôfer cet oignon. 'Qud pwilè- 
gfe 'a-'t-il fur lés aiitrés légtitnes ? Je fe^ 
rois "bîèn fou dfe pfdftituer mon lldflimb- 

:e à dés Etres deftinés à ma'nôufriÉutë? 

>a jrtiiifente divinité qu'une pktke 'que 
j^rrdfe^ qui ctok & ^mèurt dtifts ^niatï 
pdÉttger!-.. „ ï'ais-tôî, Wiférâble: tfeS 
^5 'bkfplîêfties ^ine foht^fréftiir : c'ëft bîêïi 
^, ^'toi à^fttîforihèr? en fi^ais-tu là-dëfRis' 
^, ^plus qûë le Sacré Cdllegë ? Qui és-Cti 

{>our attaquer tes. Dieux , & doMhér ^d^igf 
eçons de fagefle-à leurs Mmillres? Es- 
tu plus éclairé .que ces Oracles que Tu- 
hWéh entier Vieht- Iftterfogèr ? Quelle 
que féit «a 'répoilfe , •^•ùdîtlirerai tôh -br^ 
guëîl OU fe -témêflté. . . Lés Cbrétiétts 
ne -fëritlrôht^lls ^tithais ^t«ute teur 'foràe"? 
& h^dHdorfttettttit Jils '^pôilit <<îes Wal- 
heurèiÊc SWïJhifttîës à ceu^ dont ils fôrft 
Tunil^tle ^teflburce? OMitfâWus ifl'a^ëm- 
f^àia éjna èx • ufra^e patte d'ici fofj^nt , 
griâyiqtéxiH 'ùsrè ex ûîraque -pàrfe dHti mri 
p^nf. -S. Aii^. L'ëTeetaple , ^lës :p««lr- 
|es ^ l'aUtorité^pèUveht faire des dupéi 
\\x dés TiyjpbcriÉfes. ta mS&iti fëUle ifife 
di& Gfoj^hs. 
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LVII. 

* On convient qu'il, eft de la demîere 
importance de n'employer à la défenfe 
d*ua culte que des railons folides; ce- 
pendant on perfécuteroit volontiers ceux 
qui travaillent à décrier les mauvaifes , 
Quoi donc ? n'eft-ce pas aflez que l'on 
foit Chrétien ? faut- il encore l'être par 
de mau\^ai{es raîfons ? Dévots , je vous 
en avertis j je ne fuis pas Chrétien , 
parce que faint Auguftia l'étoit j mais 
je le fuis , parce qu'il eft raifonnable 
de l'être, 

LVIIL 

Je connoîs les dévots : ils font prompts 
a prendre Pallarme. S'ils jugent une 
fois que cet écrit contient quelque cho- 
fe contraire à leurs idées, je m'attens à 
toutes les calomnies qu'ils ont répan- 
dues lur le compte de mille gens qui 
valoîent mieux que moi. Si ie ne fuis 
qu'un Deïlle 6c qu'un fcélerat , j'en 
ferai quitte à bon marché. Il y along- 
tems qu'ils ont damné Defcarres , Mon- 
tagne 5 Lock , & Bayle , & j'efpere 
qu'ils en damneront bien d'autres* Je 
leur déclare cependant que je ne me 
fique d'être ni plus honnête homme , tii 

meiU 
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rneîlleur Chrétien que la plupart de c«r 
Philofophes. Je mis né dans TEglUe 
Catholique, Apoftolique & Romaine^ 
& je me foumetsde toute ma force à 
les décîfions. Je veux mourir dans la 
religion de mes Pères, & je la crois bon- 
ne autant qu'il eft poflîbïe à quiconque 
ii*a jamais eu aucun commerce immédiat 
avec la Divinité , & qui n'a jamais été 
témoin d'aucun miracle. Voilà ma pro- 
feflîon de foi : je fuis prefque sûr qu'ils 
en feront mécontens , bien qu'il n'y en 
ait peut-être pas un entr'eux ^i foit eft 
état d'en faire une meilleure, 

L I X. 

- J'ai lu quelquefois Abadîe , Huet, &; 
les autres. Je connois fuffifamment les 
preuves de ma Religion , & îe conviens 
qu'elles font grandes 5 'mais le feroient- 
elles cent fois davantage, le Chriftiani- 
fme ne me feroit point encore démon-, 
tré. Pourquoi donc exiger de moi que, 
je croye qu'il y a trois Perfonnes en Dieu v 
auflî fermement, que je crois que les. 
trois angles d'un triangle font égaux à 
deux droits. Toute preuve doit pro- 
duire en moi une certitude proportion- . 
née à fon degré de force 5 & l'aftion 
des . démonftrations Géotoétriques , J^4o- 

D 



•^ le JPlpyfiqwts rw Pî<pï* ^fr^W doïe 



Vbus prj^entejs à lift Inçrédvl^ un 
vohime 4^'ésvks , clçnit voiji6 prétende» 
ki 4émonwriBr U Divinité. Mais avam 
^ue 4'jentrer 4aî>s i'é^amw de vos preu- 
ves, ii ae ipanquera pas de voqs ques- 
tionoer fur <:©«» colleftion. Art-felle 
toujours éré Ig ipêflae , vous deman- 
éerartiil? Ppyrqiioi fft-elle 4 préfent 
moins ampl* qu'elle n^ TétpH il y^ 
quelques fiécles ? De qvel droit en a-t- 
©IV banni tel & tel oUvrage au'une autre 
Seâ:e révère, & con&rvé tel &c tel au- 
tre ^u'eUe a rejette ? Sur quel fonder 
ment avez-vous dopné la préférence à 
ce manufcrit? Qui vi)us a dirigé dans Iç 
ckoix que vous avez fait entre tant de 
copies différentes , q^i.lbnt des preuves 
évidentes que cps facrés Auteurs ne vous 
ont pas été tranfmis dan$ leur pureté 
cffiginale & fjremiéfe. Mais fi IMgnc- 
itn€édes Copiftes aa la malice des Hé- 
rétiques les a corrçmpus, comme i,l hvx 
que yous en conveniez, vous voilà for- 
ce!^ ie les reftitueF dans leur état rniti - 
rei , avant que d*€n prouver la Diviiiitcj 
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tnaîns. Parthes, après vous, quels font 
les hommes les plus courageux ries Ro- 
mains. . Affricains , qui redoitteriez- 
vous ,. fi vous aviez à redouter quel- 
qu'un ? les k^omains. Interrogeons à fon 
exemple le refie des Religionnaires , 
vous dilent les Déïftes. Chinois, quel- 
le Religion ; feroit la meilleure^ fi ce 
n^étoit la. vôtre t La Religion naturel- 
le. Mufulmans , quel culte , embrafle- 
Irîez-vous , fi vous abjuriez Mahomet? 
Le Naturalifme. Chrétiens, quelle eft 
la vraie Religioft , fi ce n^feft là Chré- 
tienne/ La Religion Hes Juifs., Mais 
vous JuiÊ, quelle efl; là vraie Religion, 
fi le Judaïfme eft faux ? Le Naturalî^ 
fme. Or ceux , continue Ciceron , à 
qui Ton * accorde la féconde place d'un 
.confentement unanime,* & qui ne ce- 
<lênt la première à perfonne , mériteiM: 
inconteflablement celle-ci. 
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car ce n'eft pas fur un Recucîl d*écms 
mutilés que tomberont vos preuves, & 
que j'établirai ma croyance. Or qui 
chargerez-vous de cette réforme ? TE-» 
glife. Mais je ne peux cortvenîr de 
l'infaillibilité de TEglife, que la divini- 
té des Ecritures ne me foit prouvée. 
Me voilà donc dans un Scepticifme né- 
eeflîté. 

On ne répond à cette difficulté ^ qu'en 
avouant que les premiers fondemens de 
la foi font purement humains ; que le 
dioix entre les manufcrits, que la refti- 
tution des paflàges , enfin que la côl- 
leétion s'eft faite par des règles de cri- 
tique 5 8c je ne refufe point d'ajouter k 
la divinité des livres lacrés , un degré 
de foi proportionné à la certitude de 
ces règles. 

L X I. 

C'eft en cherchant des preuves , que 
j'ai trouvé des difficultés.» Les li* 
vres qui contiennent les motifs de ma 
croyance , m'offrent en même tems les 
raifons de l'incrédulité. Ce font der. lu:*- 
fenaux communs. Là j'ai vu leDeille 
s'armer contre l'Athée 5 le Deïfte & 
l'Athée lutter contre le Juif 5 TAthfe, 
le Deïfle fie le Juif fe liguer contre le 

D z 
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€IiréHen.5 le Chrétien, le Juif,; le Dei% 
fte & l'Athée fe mettre aux prifes avec 
le Mufiilmani T Athée, le Deïfte, le 
Juif, le Mufulman , & la multitude des 
Seftes du Chriftianifme fondre fur le 
Chrétien , & le Sceptique feul contre 
tous. J'étois Juge des coups. Je te- 
nois la balance entre les combattansj 
fes bras s'élcvoient, ou s'abaifToient en 
raifon des poids dont ils étoient char- 
gés. Après ^de longues ofcillations elle 
pencha du côté du Chrétien , mais avec 
Ï€ feul excès de fa péfanteur, fur la ré- 
fiftance du côté oppofé. Je me fuis 
témoin à moi-même de mon équité. 1\ 
n'a pas tenu à moi que cet excès ne 
m'ait paru fort grand j'attefte Dieu de 
ma ûncérité. 

L X I I. 

Cette dîverlîté d'ôpinîons a fait ima- 
giner aux Déïftes un raifonnement plus 
finguliCT peut-être que folide. ^ Ci-» 
cefon ayant à prouver que les Romains 
étoient les peuples les plus belliqueux 
de la terre , tire adroitement cet aveu 
de la bouche de leurs Rivaux. Gau- 
ïiyis , à qui le cédez- vous en courage, 
fv vous Je cédez; à quelqu'un ? aux Ro- 
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